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1.
L’hôtesse de l’air s’effaça, invitant Ghizlane à quitter l’avion. Elle hésita l’espace d’un instant et lissa sa jupe vert mousse d’une main qui tremblait un peu.
Voilà des jours qu’elle se préparait à ce moment. Des jours qu’elle s’entraînait à ne rien laisser paraître de son choc émotionnel et de sa peine. Oui, de sa peine. Elle n’avait jamais été très proche de son père, un homme distant, plus intéressé par le destin de son pays que par le bonheur de ses filles. Et pourtant, la disparition soudaine à l’âge de cinquante-trois ans de celui à qui elle devait la vie avait ébranlé les fondations de son univers.
Ghizlane se ressaisit, esquissa ce sourire poli que son éducation de princesse lui avait appris à offrir au monde et, après un murmure de remerciement à l’intention des membres d’équipage, elle sortit sur la passerelle.
Le vent frais qui soufflait des montagnes en ce début de soirée la fit frissonner, et elle ne put s’empêcher d’envier celles qui pouvaient voyager en tenue décontractée. Une pensée qu’elle se hâta de chasser de son esprit. Elle était la fille du roi : cette liberté, elle ne l’aurait jamais.
Les épaules bien droites, elle empoigna la rampe et descendit les marches, veillant à ne pas trébucher avec ses escarpins — hors de question de finir à plat ventre sur le tarmac devant ces gens venus l’accueillir ! Ils ne lui pardonneraient pas la moindre maladresse, aujourd’hui moins que jamais. Il était impératif qu’elle donne l’image d’une femme calme et digne car, jusqu’à ce que le successeur du souverain soit désigné, il lui incomberait en tant que fille aînée du défunt de représenter son pays et d’assurer l’intérim du pouvoir.
Qui allait hériter du trône ? Ghizlane n’en avait aucune idée. Son décès prématuré avait empêché son père de se remarier dans l’espoir d’engendrer enfin ce fils qu’il rêvait tant d’avoir.
Une fois sur le tarmac, elle s’autorisa à contempler le paysage. Les reliefs qui servaient d’écrin à la capitale juchée sur un haut plateau avaient pris une teinte violine. Au-delà s’étendait le grand désert de sable. Ghizlane respira à pleins poumons, heureuse, malgré la gravité des circonstances qui avaient précipité son retour à Jeirut, de humer l’air pur des montagnes, auquel se mêlait le parfum des épices.
— Princesse !
Azim, le chambellan de son père, venait à sa rencontre, les traits tirés. Il semblait étrangement nerveux. Ghizlane s’avança vers lui. Si quiconque pouvait se targuer d’avoir eu une certaine complicité avec le défunt cheikh, c’était bien ce vieil homme, son bras droit depuis des années.
— Bienvenue, Princesse. C’est un tel soulagement de vous savoir de retour !
— Ravie de vous revoir, Azim.
Au mépris de l’étiquette, Ghizlane lui saisit les mains et les pressa dans les siennes. Ni elle ni le chambellan ne l’auraient admis, mais ils éprouvaient l’un pour l’autre une réelle affection.
— Comment allez-vous, mon cher Azim ?
Il coula un regard furtif en direction des militaires qui gardaient le périmètre. Elle lui trouvait l’air inquiet. La disparition du roi devait l’affecter profondément. D’autant qu’il avait beaucoup contribué à propulser le royaume dans le vingt et unième siècle, grâce à des réformes judicieuses, des trésors de diplomatie et une volonté inébranlable.
— Aussi bien que possible compte tenu de la situation, merci. Je vous présente mes plus sincères condoléances pour le deuil qui vous frappe. Notre souverain n’était pas seulement un visionnaire, il était aussi le pilier de notre régime et un protecteur pour vous et votre sœur cadette.
Ghizlane acquiesça d’un signe de tête, avant de lâcher les mains du vieil homme pour se diriger vers le terminal de l’aéroport. Son père avait certes beaucoup œuvré pour le bien de son royaume, et la constitution parlementaire lui survivrait. En revanche, pour ce qui les concernait, Mina et elle avaient appris très tôt à n’attendre aucun soutien paternel. Elles avaient plutôt le sentiment d’avoir été utilisées pour servir des intérêts politiques, poussées sur le devant de la scène comme des jeunes filles modèles afin de défendre des causes somme toute nobles, comme l’éducation ou les droits des femmes. Leur père resterait sans doute dans les mémoires comme un monarque sage et inspiré. Toutefois, son décès n’anéantirait aucune de ses deux filles. Une vérité plutôt déprimante.
— Princesse, je dois vous dire…, commença Azim, qui l’avait rattrapée.
Il s’interrompit brusquement à la vue des soldats qui approchaient. Ghizlane s’arrêta net, surprise par son comportement pour le moins étrange.
— Écoutez-moi, murmura-t-il d’une voix presque suppliante. Il faut que je vous prévienne que…
Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase, car un officier les avait rejoints.
— Votre Altesse, déclara-t-il en s’inclinant devant elle. J’ai pour mission de vous accompagner jusqu’au Palais des Vents.
La trentaine, une allure de guerrier. Ghizlane ne le reconnaissait pas, malgré son uniforme de la garde du palais. Rien de plus normal, après tout : elle avait été absente plus d’un mois, et les mutations d’un corps d’armée à un autre se produisaient assez souvent.
— Merci, mais mes gardes du corps personnels me suffisent.
Elle se retourna et, à sa grande surprise, constata qu’aucun d’eux ne l’avait suivie.
— Je crois qu’ils sont restés dans l’avion, déclara le militaire, comme s’il pouvait lire dans ses pensées. Des règles de sécurité plus strictes sont instaurées depuis peu concernant le contrôle des bagages. Mais que cela ne vous retarde pas.
Il s’inclina de nouveau.
— Mes hommes se feront un plaisir de vous escorter. J’imagine que vous avez hâte de revoir la princesse Mina.
Ghizlane fronça les sourcils. Aucun employé du palais ne se serait permis d’émettre le moindre commentaire sur les intentions d’un membre de la famille royale. De toute évidence, cet officier faisait partie des nouvelles recrues. Quoi qu’il en soit, il avait raison : elle mourait d’impatience de retrouver sa sœur et détestait l’idée de la savoir seule dans cette vaste demeure endeuillée. D’autant qu’elle essayait en vain de la joindre par téléphone depuis quarante-huit heures. Mina n’avait que dix-sept ans et venait de terminer ses études secondaires.
À Jeirut, seuls les hommes assistaient aux obsèques, fussent-elles officielles. Ghizlane aurait souhaité que les funérailles soient repoussées jusqu’à son retour afin de recevoir les condoléances des cheikhs de province et des courtisans. Cependant, la tradition avait prévalu. Le roi avait été enterré trois jours après son décès comme l’exigeait la coutume, tandis que sa fille aînée se trouvait retenue sur un autre continent, à des milliers de kilomètres.
— Pourquoi pas, après tout ?
Elle se tourna vers Azim.
— Auriez-vous l’obligeance d’expliquer à mon escorte que j’ai préféré rentrer au palais sans attendre et que je suis sous bonne garde ?
— Mais, Princesse…, objecta le chambellan en jetant un coup d’œil aux soldats qui les entouraient. Il faut absolument que je vous parle en privé. C’est crucial.
— Je me doute que nous allons avoir des sujets urgents à traiter.
La disparition subite de son père, due à une rupture d’anévrisme cérébral, constituait un casse-tête sur le plan constitutionnel. Faute d’héritier mâle, le Conseil devrait choisir le successeur, car une femme ne pouvait régner. En attendant, en sa qualité de fille aînée du souverain défunt, Ghizlane régnerait. Une responsabilité écrasante.
— Accordez-moi deux heures avant notre première réunion, ajouta-t-elle.
D’un signe de tête, elle indiqua à l’officier de la précéder.
— Votre Altesse, s’il vous plaît…
Azim se tut. Le militaire s’était interposé, lui imposant le silence de sa haute stature. Ghizlane le fusilla du regard.
— Si vous souhaitez conserver votre poste au palais, vous devrez apprendre la différence entre autorité et intimidation, déclara-telle avec froideur. Cet homme nous a toujours été d’une aide précieuse et j’entends qu’il soit traité avec respect, de même que toute personne travaillant au palais. Est-ce clair ?
Manifestement pris de court par la rebuffade, l’homme recula d’un pas.
— Parfaitement clair, Votre Altesse
— Très bien. Dans ce cas, allons-y. Azim, mon ami, retrouvons-nous dans deux heures. D’accord ?
L’air résigné, le vieil homme se contenta de hocher la tête.
Une fois parvenue dans l’immense hall d’entrée du palais, Ghizlane se tourna vers l’officier qui ne l’avait pas lâchée d’une semelle.
— Je vous remercie. À l’avenir, inutile de m’accompagner jusqu’ici. Le règlement interdit que des hommes armés pénètrent à l’intérieur du palais.
Le militaire claqua des talons.
— Je crains d’avoir reçu des ordres contraires, Votre Altesse. Si vous voulez bien me suivre.
Ce butor était peut-être un nouveau, mais là, franchement, il dépassait les bornes !
— Aussi longtemps que le successeur de mon père n’aura pas été désigné, c’est moi qui donnerai les ordres, répliqua-t-elle d’un ton sec.
L’homme ne cilla pas. Ghizlane avait l’habitude de côtoyer des militaires, mais jamais elle n’en avait rencontré un de ce genre. Servir dans la Garde royale était une fonction prestigieuse à laquelle accédaient en général des soldats triés sur le volet. Or elle devinait chez celui-ci une certaine arrogance derrière sa politesse apparente.
— Enfin, que se passe-t-il ici ? s’enquit-elle d’un ton impérieux.
En réalité, elle était gagnée par une froide appréhension. Plongée dans ses pensées, elle n’avait pas prêté attention aux autres hommes qui l’avaient escortée. À présent qu’elle les dévisageait, elle devait bien se rendre à l’évidence : elle n’en connaissait aucun ! Une ou deux nouvelles recrues, passe encore, mais certainement pas une petite dizaine.
— Je dois vous conduire au bureau du cheikh.
— Le bureau de mon père ?
Bien qu’habituée depuis sa plus tendre enfance à conserver son sang-froid en n’importe quelle circonstance, Ghizlane dut faire un effort considérable pour empêcher sa voix de trembler :
— Qui vous l’a ordonné ?
Pour toute réponse, l’officier lui fit signe de le précéder. L’angoisse céda la place à la colère. Quoi qu’il se passe ici, elle avait droit à des explications, et elle entendait bien les obtenir ! Elle partit en direction du bureau et s’immobilisa aussitôt en se rendant compte que l’ensemble de l’escorte lui avait emboîté le pas.
— Demandez à vos hommes de sortir de cette demeure, déclara-t-elle, sans daigner se retourner et en prenant soin d’articuler chaque mot. Ils n’y sont ni requis ni bienvenus. À moins que vous ne vous estimiez pas capable d’escorter une femme seule ?
À ces mots, elle s’éloigna, la tête haute, le cœur battant à tout rompre ; les talons de ses escarpins claquaient sur le marbre. Elle perçut le mouvement des militaires qui battaient en retraite. Toutefois, elle n’en conçut aucun soulagement car leur chef lui avait emboîté le pas. À quoi rimait cette mascarade destinée à l’impressionner ? Il s’était produit quelque chose de grave, elle en avait désormais la certitude, et cette pensée lui donnait la chair de poule.
Oubliant l’étiquette, elle ne frappa pas à la porte du bureau royal avant de l’ouvrir à toute volée. Là, elle ne put contenir un soupir de frustration.
Vide. La pièce était vide. La personne qui avait ordonné de la conduire ici dès son arrivée n’avait pas jugé bon de l’y attendre.
Elle s’approcha de l’imposante table de travail et éprouva un serrement de gorge en humant les odeurs familières de cuir et de papier qui flottaient dans l’air. Les yeux fermés, elle aurait presque pu croire que tout cela n’était qu’un cauchemar, que son père allait entrer d’une minute à l’autre par la porte qui communiquait avec ses appartements privés. Mais il n’en était rien. Elle réprima un sanglot. Elle avait toujours su que l’amour du souverain était pour son pays, non pour ses enfants ; au point d’envisager un troisième mariage qui aurait engendré enfin un prince héritier.
Bon, trêve d’apitoiement ! Il était temps de réagir et de découvrir le fin mot de cette histoire.
— Princesse.
La voix grave et masculine la fit sursauter.
Ghizlane se retourna d’un bond. Son pouls s’accéléra. Devant elle se tenait un colosse. Perdue dans ses pensées, elle ne l’avait pas entendu entrer ni refermer la porte derrière lui.
Malgré ses hauts talons et son mètre soixante-quinze qui la classait parmi les femmes d’une taille supérieure à la moyenne, l’inconnu la dépassait d’une bonne tête. Et il ne se contentait pas d’être immense, il avait aussi une carrure impressionnante et semblait aussi musclé qu’un athlète de haut niveau.
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Un guerrier
au royaume

Il a le regard des puissants. La réputation d'un guerrier
impitoyable. Devant Hussein al Rachid, la princesse Ghizlane
est gagnée par I'angoisse. Si cet homme a franchi I'enceinte
de son palais, c'est pour revendiquer la couronne de Jeirut.
Mais il y a pire encore. Bientot, le barbare exige de Ghizlane
qu'elle devienne son épouse. Une alliance effrayante, mais
qu'elle sait nécessaire pour préserver la paix du royaume...
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histoires d’amour les plus brélantes.
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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